
indiquées ci dearas, le jeudi 
Ce* leani i l «ont gratuit** «t 

Van
t a » 

L i t v«0AtOMO» u» atsar Louis Fourmannlr. 
~i at,.-.. oriztn.-uie d« Roubaix. aan.» domicile nxc. ». 

M* trouvé concM dan» an* nxuJe ai maille, par 
la geaiUrmcrl* o* w* Marina: U n e:« Arrête pour 
cairatVn<Uiix> et sera transféré a Lille. 

HEM 
LA VACCrXATTON OBLIGATOIRE. — Un* 

«am-« de vaccination et de revacciustion »»r» 
eu le mardi 30 « a i , de 4 à 8 heure», an lien 

hVMlg»'. .BOUT le» enfants et les jeûnas gêna 
visa par Mi rèfrjcments. 

l * i < entravent i r i s pat défaut seront relevées à | 
• («harge les parents. 

LES RETRAITES o r V R I t H E S ET PAY-
\ A N W M , — M. Arnold, directeur de l'érola 
vi.'tor I .uço, donnera une conférence, ^eudi pm-
• nain a 7 heures du soir, aoua 1» préaidence d* 

I. Henri Delecroix, niaiie Le sujet cboui es t : 
ics Ketraites ouvrières et paysanne* ». 
L E CHAMP D'AVIATION' D E L'EXPOSI-

'l*IO\. — Un arrête murj-ipoi concernant la 
iT.u/attim. — M. le Maire d* cette commune 

vassl de prendre nn arrêté, interdisant rendant 
toute la sa*** de l'exploitation d'J ,4inmp d'ivia-
Ljaa 1a cinrulatiou «u c+iernin dit du « Petit 
r'iot », sauf pour les cu-'tivateirre rivera-ns et pour 
ions Jet beaoww de la culture ; et aa, aliu de pré
venir le* accident*. 

Des pretoe-verbaux seront d:essê* aux contre
venant*. 

r U T ' M O X POLITIQUE. — 1> «reun- leeaj 
Ha parti radical socialiste, adhérent a la Féde-ra-
'\oo cantonale qui porte ee nom, a tenn une nn-
;i:on privée, sou* la présidence de M. Henri Dé

croît, maire. 
L'on a SSSBai LUI rapport sur Ia aituatkn nio-

*!e .1 flnantièr* du groupe et l'on a renomc'ô 
! u r s attributions aux membre» du Comité admi
nistratif. 

M Henri Delerroix, président do ce Comité, a 
r-men-ié et il a discouru sur le su.'et d'actualité: 
• la ^ i sur lai Retraites ouvri.res et paysanne* ». 

F O R E S r 
V A ^ t l N ' A T I O V . —* Une séance de vaccina-

• .* -i .ni re.ace.nation gratuite aura lieu le mer-
,"di 31 moi, aux lieu et heure habituels. Cette 

• •peratiun est obligatoire pour les enfants et {fana* 
>.-*w:s se trouvant dans les conditions requises par 

enta. 
L Y l 

LA K T f t A I T * POT'R LES F.vTAM I S B P K 
A l'occasion de IT.-rpoi-'M'ii de Rouba'.x, le 

.M..ire ,'«• • • 
fie bnuaon* résidant su ptuMa^e du tramway de 

ers, c'. M i il i les ruas du Bois 
un, .» ••air leurs d«r,.;> ouverts jusque 

m e heure »»u matin, les 'irn&ni-nes et jrnirs te-
sa l ' m i t ladite erposi'i'in. 

- AUX KELOLÏBS. — Cn procès. 
iirb.il s eu dressé a Titeaumli \V*lle<Jiem et a 
<. , t ,« U . !...>.-in, son l ieie , a^és de io at 10 
aas, ,-»r le a-»ru« cliajapeér* M. i.eniMiaux, pour 
...oh casasi «as 'k-niinages jans un csasBip apparte-
i -tin a .vlTûe vtiuve Gai ios , cu.tivai.rue. 

WILLEMS 
MORT DE M. LOl'K- MONTAGNE. — Ksas 

appraouns la ni-uri de M Loui., ..loi.M.-ne. i ,<: 
att isa ï .udien di la paix a Para), ut 

était <H:pua iij*L ans Iriaorsar >ie .a :sotiéiu 
sis «-ours ruutuei» hsaint Vincent de l'an. • S\ .. 
Usaja, un ii s est ilseUscsé p*r son dcvouenicnt et 
-•u sv.e iuUïuueni. 

T O U F F L E R 8 
L t ' N I O X KEPUIILIÇAINE D I M O t H A T l -

... dk'najKhe ifircs tuai: sa o' assembice 

Comment se lèverait-il encore, pour livrer l'as
saut violent a l'édUsce social de. l'Etat oegsnisâ, 
dans lequel il a -me pierre à lui? L'adversaire da 
cette loi periV.Ublc, conclut M. Eont, est donc 
I ennemi de l'ouvrier conocient et 'V la niaroh* 
sûre et ascendante de . iîépubligiic «liiiicx rati-
•Mh 

» En terni liant. M, la Maire da TorXlers en
gagé vivement le* bénéficiaires de la loi des re-
tid.Les, «_i s de 3 J ans at çl-us, qui n'ont pas en
core sii'Qe J<-ura bulletins, a lo l'air* sous huitaine 
au plu* tard, pour ne pas perdre les avantages 
spéciaux que leur réserve ia loi. 

» Cette réunion s eu le plus vif succès et pro
duira '•» les me. le.irs résultats pour la cause dé
mocratique et républicaine. » 

TROTTOIR INTERDIT AUX VCLOOIPCDCS. — Il 
<f rappi-ic sus vélocipèdes Que par arrêté muni-
eipal eu date du -.'4 avril ls»u, approuvé i~ir l'auto-
rtsé sut>er>eure, le troiujnr de ia route départemen
tale leur eit Interdit, mémo de Juur. depuis le Uon-
Poat* Jusqu'à l'estaminet » Ma Campagne ». au-
dev>u5 d • la douane sers la 1 t.-iuujue. 

TRESSIN 
Ll^ ELECTIONS COMPLEMENTAIRES 

DU 4 J T 1 N . — Comme nous lavons annoncé, 
des élections complémentaires auront lieu le 4 
juin prochain, en vue de ncirvoir à quatre 
vacants de con**illers municipaux. Voici las 

I des candidats progressistes: MM. Emile Henne-
birp:e. Alexaud»» Uudart, Henri Bayart et Louis 
Manche. 

DU T l ) l DE L A P I N S . — Un adroit voleur 
s'est introduit, à la faveur de la nuit, thez la 
earrle-barrière du passaee 146, à Tressin. et U en 
i - . . . . na l r . U, . io . d „r>. val«Ul totale d* 

<*, eut lu 

r-

(in e u s eu coriiiuui.i-tJ le 

D M 

1 A'hance Ripubli ain-
w. I .,. ,. M Oll l i . iu-

Blt - Oc. t* •* 

• , i- ur-.an-
. itHiur 

• ai. su-.; atuilti 

ition. su 

u« nouvelles 
, , lue iuiiiui-
delloiS des 

emporta quatre lapin* d une vaieui totale da 
IS fraucs. 

4 UTOMOBtUS ME 
La Société A n o n y m e des U S I N E S PIPF. de 

Bruxelles à l'honneur d'informer sa nombreuse 
cl ientèle qu elle v.cnt d'ouvrir une succursale , 
i , m e Lyr-éric, -i L I L L E . 

Les acheteurs d'automobiles trouveront tou-
jo\i 's exposés tous les différents modèles (de
puis le u H P jusqu'au 30 H P ) luxueusement 
c.irrns-11 et prêts a être livrés. 

La Direction de la succursale est confiée à 
M René M A R I O N qui s'est entouré d'un per
sonnel de l 'Us ine pour prarantir des répara-
tions ' " ' f u s e s . En ourre Ui succursale possède 
un stock très complet de pièces ri<- rechange 
'>cur ssrfsfaira immédia tement aux demandes 
<]" la 1 l ientèle. 

•'•'• Veajte, r'e' icr et GaTag-e : 1, rue 
Lydério, L I L L E . — T é l é p h o n e : iS-;8. 4040 

TOURCOING 
LES RETRAITES OUVRIÈRES 

état d'ivresse au cabaret de l'« Arrivée des 
K i i n s », tenu par M l l e Espérance , à l 'aaRle 
d e s rut.1 du Cas ino e t du Fr intemps , quand 
soudain, U exhiba un revolver et nt teu . an» 
la rue. L'arme était chargée à blanc. N é a n 
m o i n s , la détonation avait été entendue des 
a g e n t s de police qui vinrent cueillir e t jeune 
homme. 

Lecoutre se la i s sa conduire an poste , mais 
en cours de route, U insulta les agents cmi 
roulaient le calmer. M. Broux, commissa ire 
de police du 2e arrondissement , i a déteré au 
Parquet après interrogatoire. 

MAISON P O U C E T , 7 et 0, rue St-Jacques. ] 
Conservation de la fourrure pendant l'été. — ' 
Entret ien et Réparat ions . "836 ( 

U N E PAIE M O U V E M E N T E E , R U E da la 
C R O I X - R O U C E . — U n jeune ouvrier méca- 1 
nic ien, M. Edmond Caussens , 10 ans , demeu
rant rue A u g t r e a u , 20, avait fait citer son pa- 1 
tron, M .Gustave Duthat , constructeur de I 
cyc les , rue de la Cro ix -Rouge , 38, devant le 
Consei l des prud'hommes , à la suite d'un dif-

sièges I ferend survenu pour un règ lement de compte, 
noms ; Duthat avait été condamné à payer le salaire 

de deux s e m a i n e s au jeune Caussens . Le 
jeune h o m m e s'était présenté pour toucher la 
s o m m e chez son ancien patron, mais il avait 
dû rebrousser chemin les mains vides. Le 
père C a u s s e n s ayant été mis au courant de 
l ' incident, se rendit alors t n compagnie de 
son garçon, chez le marchand de vélos. I ne 
fois dans l'atelier de construct ion, les deux 
h o m m e s eurent une d i scuss ion , qui dégénéra 
en querelle. Bientôt aux g r o s mots succédè
rent les coups de po ing et de pied. M. Caus
sens avait réussi à se faire payer la somme 
qui était due à son fils. N é a n m o i n s , il a dé
posé une plainte pour coups et b lessures con
tre le. .marchand de vélos. La femme Duthat 
a porté plainte, elle auss i , contre M. Caus
sens , qui aurait porté des coups à son mari. 

M. Nieders t , c o m m i s s a i r e de police du 3 e 

arrondissement , a ouvert une enquête . 
A V I S . — La Société du B E C A U E R a 

l 'honneur de mettre en garde sa cl ientèle 
contre les nffirmations de certains agents 
intéressés , p r é e n d a n t que la Soc ié té du « Bec 
Auer • ne cont inue pas se s abonnements et 
qu'ils se chargent de faire résilier les contrats 
en cours avec le « Bec Auer ». 

Avant de s i g n e r aucune pièce ou contrat, 
avoir soin de se rense igner à la sucrursa.e 
du « Bec Auer 1 : 6, rue de Li l le , à Tourcoi r c. 
ou 44, Grandt -Rue , à Roubaix. 6501 

AU C O U R S D ' U N E R I X E . ON E N L È V E 
U N E M O N T R E . _ Un ouvrier t isserand, M 
Julien Bocks ia l , demeurant rue du Flocon, 
240, a déposé une plainte entre les mains de 
M. Guichard, commissa i re de police du Kf 
arrondissement , contre un manœuvre , Henri 
De lemestère , â g é de 25 ans , rue du Halot, qui 
lui aurait dérobé sa montre en argent . M. 
Bockstal entrait au cabaret Renaud, où M 
trouvaient déjà d'autres c o n s o m m a t e u r s dont 
le manoeuvre De lemestère . L'ouvrier t isserand 
lit aussitôt des reproches au manœuvre qui 
aurait enfoncé la porte de son domici le . Une 

LILLE 
U N E C O N F É R E N C E DE LA L I G U E D E S 

P E R E S ET M c R E S DE F A M I L L E S NOM
B R E U S E S . — Le jeudi ICT juin , M. le capi
taine Maire, fondateur de la L i g u e populaire 
des pères et mères de famil les n o m b r e u s e s , 
viendra faire une ooniérence s Lille. Cette 
réunion sera présidée par notre confrère Jac
ques Dhur. 

A la Mutuelle des Employés de l 'Industrie , 
du Commerce «t d e s Administrat ions 

La société de secours mutuels «La Mu tacite 
des employés du Commerce , de l'Industrie et 
des Admin i s t ra t ions» s'est p:éoicU]iée d* l'ap
plication de la loi sur le 3 retraites ouvrières et 

et particulièrement des dispos i 
tions concernant la Vol lectc des •wse inet i t i ' 
de- assurés obl igato ires et des assurés facul- j d i scuss ion s'ensuivit, au cours de laquelle De-
t.itifs poiir les soc ié tés rie secours mutuels . A j lemestère porta un coup de tête dans la poi-

:•• l a k l 

éndîticiiss 

a inscrit tout spéciala-
• 

• 

. i-.i Jmniis de 1.1 luire -l. . :.•».-,. .:. 
M pouvait ' -'•• ••': 

Iraiu» eu < >- • 

• 
i opiuma, 
ttîtfMa t-u 

' i \ . 1 j es bu le . l .u " ' 
aaviauuicà* en uueluu* soru i« 

H 

., 
. . - .. U de i.jtU; loi <b*. lî.-trai-

14 et p inéjeu e. quoique 
s. et surtout s-m 

• . ». 1 T. prafusuVnietit éducatif. H arpltaja*. corn-
ni .11 la toi le-p.i- 1. u u t . aai la r.-i.>. .1 , o t . l e 

•-n .s -m prévovaal, L assistantst ('<•#•* 
• le-rale. laiaaaBI 1> b >"ti-

ha ..-non du '»>n véuiuw ues admi-
•. 1 • H*ni 11 la nvari 1 do> I 

. t eTet . elle avait invité M. Louis Maurice, ! 
directeur de l'!n -titut Social à vouloir bien 
rxpliqaier la loi devant les sociétaire^. Cette I 

conférence a eu lieu au Café de l'Hôtel-de-
l i i m t , président de La Matut.lle, ! 

présidait la - c a m e ,is-i>té de MM. Delrtte, j 
De-.pi.Kty ci Petit-Leduc. Les nombreux mu-

.;ui ass is ta ient à la réunion, ont été 
a applaudir 1 exposé du directeur 

de i'in titul Social. 
M- . nt • : que les instructions 

rel.i'ivi aux dispos i t ions que les sociétés de 
secours mutuels nvaient .1 | ndre poui assu 
rer la o l k t e des w seBWntt de leur= socié-
r. re- feraient I " jet d'un quest ionnaire 

lé p..r les soins du Ccnst i l n tous les 
adhérents avant qc une décis ion ferme soit 

trine de l'ouvrier t i sserand. Peu de temps 
après, celui-ci constatait la disparit ion de sa 
montre. U n e enquête est ouverte. 

APERITIF DES ARTHRITIQUES 

Le quant 
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LA C O N T R E B A N D E DU CAFÉ. — Deux 
arrestation?. Les douanicri Fournis , l'ran-
chnmiiie et Duloi. . d • la 'orTî . t mol 
Francs , était de service à la descente du 
Moulin, territoire de Neuvihe - 11 -remua a 
leu.v kiloiiu très de l '^trang-r, lundi vers deux 

l ieutrs et ncitiic du mal in , cju.ind Jeur atten
tion tut attiréi tur le bruit des détonat ions 
d'arme à b u . C était une atta ;uc de frau
deurs qui avait heu dans te direction du Ris-

i:- n l"iit . L i s ['reposés se d i r ^ é r e n t aus
sitôt Je ce côté. Teu de lemps »ptès ; - ils 
étaient suivis de MM. Morel, hourrrentrauJC, 
qui exécutaient un service de survii l ' . ince à 
1.1 ferme lb.> Soudain tes tlouaniei 
« n i :!'-ux individu», chargés a dos rjui déam-
bulaieDI à travers les briqueteries Lebrun. A 
leur vue tes fraudeurs prirent la direction de 
la frontière en abandonnant leur charge L'un 
des d o u a n - i - . après une cours* dans la 
[vainc, reus-it à appréhender l u n i\c- fuvardt, 
Henri Desneuvnk, â g é de ^4 ans , pe igneur . 

le l.e-i de 
o n g i 

» Le* détracteurs de la loi, ajoute M la Maj-
. pr.terKlent 411e l'ouvr.er aa piut ven»-ra'emrnt 

ni "i aoua psr a sa ,-iirr ; 
• sont de mauvais* toi. car ce qu'ils rebutent. 
.*t. .,ue l o i n 11.1 i-v-oniie pr.M.n» .̂nit .: la rr*>-
/'"inee et à la reern rche de son mieux-être dans 
n.Ire et ia l«sralite et ainsi M déajnàti da n • 

le troupeau d.s 1 >-p|,iit.-s ' 

e s „ . . „ re de Ncuvi i lc . Revenus 
(t l 'attaque les douaniers déiouvrirent plusieurs 1 ''"'^ AVB3ITl»amB 1J 
tr ballot 1 Je café vert de provenance é îranpèrc, ! , , " [ ' ••lanrfrstinr — 1,'t 

A un poids total de 06 ki los . Cette marchas - ' » • » » • * * • » , ">••« !»"'»« V 
Jisc repré-t i i tr une valeur de J S S francs. 

Le second fraudeur fur arrêté par la brisrada 
de Toajfreiiur-Ville. C'est un peisrneut, Al-
nlmn-e I>esrumaux, 23 ans , domici l ié rue d i s 
Girondins , 70, Les deux fraudeurs ont été. 
jeroues à te gendarmer ie 

P E N D A N T T O U T E L ' A N N E E vous pou
vez uvoir du bon beurre à 1.50 te livra en fai
sant remplir vos pots dès ce jour à la Froma- I 'e oordonninr. bien surpria, o> voir Dame Polie* 
gerle, 71, rua de Tournai . Ce beurre est ' ~ : — — ; " "•'•'- «—••»« • • - ••" n*.i»< .=,;.; M r 

garanti de conservat ion parfait*. 8 iord 

DtVE D£PLOAABLJE AE - i*1HE. — Un indi
vidu soruni de la maison de détention de Huf.se! 
fLimbourg), Kélii Pecque, c i ^us, était venu a sa 
so.-tie de ariaofl .hez son flàfu qui liabite à Wat-
treios. {'e darater cortsuntit à donner à ce tiers 
gênant le couvert, niais U crut prudent de ne pas 
lui eonct*ior !e ir.'ie. Sur quoi r'elix s en alla lo-, ci-
en garni dans un cabaret de la rue de Cartigny 
a ÎVni'aiit. 

llu-r soir, ce rersonurv^e se rendait à la sortie 
de l'usine, où sa nièce, à^ée de 14 ans. est occupée 
comme Uicleuse et lui otirait de l'emmener à Lulle. 
i>ù il lui achèterait n'es friandises et une robe. > * 
se défiant pas de son onc'e et aliecnév par ses pro
messes, la jeune fille le suivit. 1 

IiMHtiet* cependant, de ne pas veir rentrer leur [ 
fiUe. iis Darerl|s de cette dteruiara se renuirent a : 
l'usine cri des iocnpasrnes de 1 enfant leur appn- ' 
rent qu'elle était pa.tie i L i l e avec un nçjnsieur 1 
qui dévsil être son onde. 

Ai, V* nar cette nouvelle, le père et la mère 
prirent immouiatenwat le train pour Ln.e où ils | 
.lecouvT i:c::t l'i traça de taua qu'ils • ' i ''unerit. [ 
1. indigne Individu avait conduit sa nièce dans on 
lié.te! Luini, nie de Jti-liers. A ! arrivée Ues parents j 
de la j'une fille, i! f'entuit. 

M. le doct«ur Maillard a délivré un certificat n* ! 
laissant aucun doute sur la gravité de T odieux 
tri'.iicment dont le personnage s'esl rendu cou
pable. 

M. CaBlet, commissaire de police, sjeat livré a 
une nnquete conjointement avec la police mobile 
de Lille. 

T.R-t AVKN'TVRRS D ' U N E BiROUEn*PE. — 
escroc en fuite. — Mme 
anmorris, 46 ans. demeu. 

rant à Mojâcron, hameau du Petit-CourUrai, avait 
I prêté en 1901 à .lu'es Roose, 28 ans, son voisin, 
\ une brouette pour Uii permettre d'entreprendre le 
; métier de chiffonnier. 

Arrivé a Wattrelos, ce c broutteux » improvisé 
' n'ont d'autre idée que de faire de l'argent de ce 
j vébicule. U vendit la brouette pour la somme de 
1 !» fr. 80 à un <v>rdonnier, J. C.. . , demourant rue 
1 7{oyale. 

rvice de police retrouva la brouetté ohea m..utofi, dai— ._ . 
-.!e Pour les meneur^ ral'artiriatcs l'ouvrier ' "'* " : u ' , " i l ' ^ i -v . j . .^- . . >--. _ 

être sans réserve. » n t épargne pou. oef , « e r , e . " . ™« de Tournai . Ce beurre est -ry.rer m . ? 1 n m „ e . comme sur un objet sais, par 
„t U,u ours la main vid.-. il pu-ve mieux < ris garanti de conservat ion parfaite. 81 or d | voie d huissier, car On retecule payé de son 
la ao i . » aa.TUa «V la latte des rlasaea; U na j U N E A R R E S T A T I O N P O U R I V R E S S E , \ " ^ ^ pécule, U va «an. dire quo l'eaeroc 

! ' O U T R A C E A LA P O L I C E ET P O R T D'AR- i Roose a joué de* jambes. nobiliaabl* irresporvs ib!e. i'ou \ lier posS'-oV 
i .- "maison s bon man-be ou même seu ement aa '• M E P R O H I B E E . - U n journalier, Vfc t j t Le 
• :'-,- de ci-wict snr !!•>»(. ..u 1 un des frrand* ' •-•«utre, ape de 15 ans , demeurant a la Croix- j 
. •aWiasamenta, qui va faire sa retraite svoc un j Iteauje, a été mis en état d arrestation, lundi j 

..M de «on anjent, comment obéirait il encore au dan" la mat inée , pour outrage aux agent s et ' 
.- mier sujvie de se* meneura irTe.-Tjonaable»!' I port d'arme prohibée. Lecoutre se trouvait en 

On le recherche. 

Le SUCRE BEGHIN 
a* reconnaît à aa bsanohaur.» an tant* régulsara 

-'sOCTFTÉ DE CEWiR-^PHIE DE LILLE. — 
La Société de Géo.rapbie oieanise une I I . U I I - I I 
d., 10 aj 12 juin èlont voici le programme : Visi 
te des usines des |)hono raphes l'at,hé ^ Chatou ; 
fêle des Roses à Font«nay-aux-Roses; forêt et oh4-
teau de Fontainebeau. 

Directeurs : MM. Bonvalot et Decramer. 
Les inscriptions seront reçues jusqu'au 31 mai 

inclus. 
QRAVf ACCIDENT D'AUTOMOBILE * FRtLIN-

OHIEN. — l>«u» tiMwi. — %l oeorres Ferry 3S 
ans, constructeur a Armentieres, rue Nationale, 
renirait, dimanche soir, du clutteau que sa soeur, 
Mme veuve Au?usi<- Mahieu. pu.-sède à HuLebéke , 
(LV1^I<ÏU'Ï). en compagnie de cuaufleur, M. Léon j 
I>elorje, 35 «ris. quand, i mi-chemin ne ta descente ' 
du Badou. lune des ruues de devant de 1 auto 1 
t.>mha dans une ornière 

M r>rry qui condu-sali. serra le volant avec nne 
violence telle que le véhicule capota en emprison
nant sous lui les deux voyageurs Défraie par tas 1 
p.-ssants. M. Ferry fut transporté chez M Pleire , 
Pliilipne, o t des docteurs vinrent lui donne, Ses 
soins La victime a une fracture de la cuisse droi- ( 
U. des e t usions au coude fraurhr. et sur le corps. 
Btésai au nez, p.trtani une larire plaie au nenou I 
ttrot et des coupures a la main gauche, le chuuf i 
feur eut encore le courajre de s'occuper de l'auto 
et de la faire trntrer par un cheval Jus<iu à l'.iie-
ller de M Kusckm-rt Bientôt, pourtant, ses forces 
le trahirent et il tomba en syncorc De l'avis des 
médecins, ses blessures ne sont tus graves. Les 
deux victimes de cet accident ont été ramenées, à 
Annenueres en voiture. 

Mercredi 31, Réc lame aux Galeries Lilloi
ses : C h e m i s e s zépbir devant pl is , s a n s coi 
acec p o i e n e t s , bel les d i spos i t ions , valant 
4 50, vendues 3.00. 7258a 

UN PROMENEUR TAMPONNE PAR LE TRAM. 
WAV A MONS-EN-BARŒUL. — M. Palmyre He-
m-il. 17 2ns. Jardinier demeurant au lieu dit le 
Trocadéro. rentra»', a son domicile pendant la nuit 
de dimanche a lundi. Au moment oii u traversait 
la voie du tramway, le car F survint - c'était le 
train 6. se dlr jreant de Lille vers Roubafx Ren
versé avec une extrême violence. H*?mni] tomba 
sur le roté et sa Jambe droit* fut ocupée net a 
mi-cnUs* par les roues cl' ta voiture On s'empressa 
de porter «ecours a 11"'*; tuné qui visait dans une 
• u n de sans; 11 rteai le* soins d j docteur IXleau, 
et fut ensuite tran porté & 1 hôpital st-Sauveur. 

I E CONGRÈS DÉPiRTEKEHTAL 
de la "ligue des Droits tt l'Homme" 

La Ligue des Droits de l'Homme a tenu di
manche, a Lille son Comrrès départemental auquel 
assistait M. Francis de "pressensé, président de la 
Li-çruo. 

Au cours de rassemblée, quelques congressis
tes ont proposé qu'un Congrès *it lien à Roubaix 
en 1911, avant la fermeture de l'Exposition. 

Cette proposition n'a pas reçu de solution. 
*a>-

LES CONCOURS 
de la Société de Ge-p'aphii de Lille 

Les concours de la Société de Géographie 
sont fixés au jeudi 15 ju in . 

Le& inscriptions seront reçues jusqu'au 10 
juin inclus : à Lil'e, au siège de la Soc ié té , 
116. rue de l 'Hûpito l -Mil i ta iro ; à Ronhaix , 
chez M. Cléty, 40. rue Sa in t -Georges ; à Tour
coing, chez M. Pet i t -Leduc , 78, rue Louis-
Leloir. 

Coravoris F u n è b r e s 
Madame Henri TACK, née Auguitlna TIBER-

CHICN, décéder a Roubaix, le 29 niai 19U. aa.19 sa 
Sa*" année,-aduiin-isiréi' des Sacrements Vitales le 
mardi 30 courant, à 5 heures; Convoi «t Service, lé 
mercredi 31 mai, à 9 h. l i t , en » Ef.HM du Très-
Sau.t-Pedemptsur. ASM mblée. boulevard dé Col-
aaar, 2*. a 9 h. 1/4. Sfî ûd 

Les personnes qui. par oubli, n'anralent pas reea 
de lettre de faire-sart. sont nrtées d* eoasidérer 1* 
pr**erit avlj romrae es îenant lieu 

Nouvelles Religieuses 
DIOCC9C LVE PAB1S. — M. l'abbé Félix De-

1-rue, ancien élève du collège Saint-Joseph de 
Lille, missionnaire diocésain de Paris pendant d* 
n-..,-'.,reuscs 'années, attache ensuite en qualité de 
second chapelain à la basilique de Montmartre, 
vient d être nommé par M;;r Amctte, premier vi
caire de Saint-Jean llaptiste. de Neuilly. 

Ou sait que M. I abbé Dalerue est le frère de 
II. Eosj. Dc'.erue, greffier du tribunal de commer
ce de Tourcoing. 

^ •*> 
F'ouveî ïes Militai re? 

GENIE. — Sont promus lieutenants et maintenus 
dans leur affecLalion actuelle, len bou^-lieuteuaiil» 
do réserve de 1 arme* activu Boris et Launay. du 
Je génie. 

SESSION SUPPLEMENTAIRE DU CONSEIL OE 
REVISION. — Aux tel a» m de 1 article Ss de 1 1ns-
trurtion du 2» décembre 1908, relative aux opéra
tions des conseils ue révision, les ajournés qui se 
croiraient revenus a uu meilleur état de santé 
peuvent deinanileT à être visites de nouveau par les 
conseus de rév-sion rêunb en session extraordi
naire, du M août au 4 septembre de ebaque anuée. 

U est. rappelé aux Jeunes get# intéressés que 
ifls demander. devTont parvenir a la préfecture le 
14 août au plus tard. 

IT anOitsl V É B S 
Sktteai Petite-Syitie (lorl) 

MALADIES BCRVEUSES 
RHUMATISMES 

TSiBBëAL f*UL£,*hâ£L 0E UU 
Présidence de M. GODAKT, vice-présideut 

Une affaire da coups de coutuui 
Victor Caueile, 26 aas, n u pioteasion à Toar-

L-oiui, se rendait uau* la journée du t» avril, vers 
uue ueu.e de 1 apnttju.u'i, cuiu. i l . Adelpnie Lies-
, oinsse.iux, .abj.ei .ei rue a-u louquei s lour-
0111,1, • s l si|**L>»M . Au lonkiu ». I. iiiéd'.taît 

,,., veayaatsea, oai u .voupconn.ni, j i . Ane.p.ne U»s-
eo,,si»eaui ut . unie Ueooliec a ia ixj,..e coniulv 

p i . P - " ' e» 
iibaietiei 
g a l e t t e s , 
' . le. C» 
ousseaux 

coup 

ei. i ra i a,111.1b e.. eut il o l m t au c 
uu laavac et uue ieui.le de pap.ei a c, 
puis tandis que Celui 1 roulait sa ti^an 
pelle se :eta «auva^enieni sui Al. Uesi 
et comuienea par lui porter à la fcoiye 
du couteau qu'il téuait grand ouvert daua aa 
poché. 

Par bonheur. M. Desronsseaux avait un fou
lard et c'est c,r*ee à cette circonstance qu'il dut 
de mr P«s avoir l'arure carotide tran-riée net tant 
le coup avait été porté adroitement. M. Desroua 
seaux sursaut* et voulut se protéger avec le bras 
droit: un autre coup de couteau l'atteignit. 11 
avança la main gauche qui fut également atteinte 
et reçut encore deux autres coups à la tête. Main 
il parvint à saisir une chaise et à maintenir en 
respect C.ip-ile qui, retournant alors sa rage 
contre Mme Desrcueseaux lui porta au sain gau
che un coup violent et lui fit une plaie de cinq 
centimètres de profondeur. Une chance inouïe pro
tégea aussi cette sutre victime de Capelle, car 
par miracle le cesur ne fut pas atteint, mais néan
moins Mme Desrousseaux 11 est pas encore remue 
aujourd'hui. 

Alors satisfait de sa vengeance ac'omplie dans 
des conditions particulièrement odieuses, Capelle 
qi i»ta tranqui lement la maison et «éloigna.. 

Tialgré le signalement très vague qui lai fut 
donné, M. Niederst, commissaire de police, par
vint à retrouver la trace dé l'agresseur et a l'ar
rêter peu après. 

A l'audience- Capelle prétend ne se sonvenrr de 
rien et c'est absolument sans conviction qu'il de
mande pardon de ce qu'il peut avoir fait. 

Le tribunal condamne Capelle à quatre ans de 
prison après quoi il lui sera interdit de séjourner 
pendant cino, ans dans les localité qui lui seront 
signifiées par l'autorité administrative. 

A la foira at au marché 

Lieex de rassemblement particulièrement pro-
nice* aux opérations des pickpockets ; deux faits 
a Tourcoing le prouvent à nouveau. 

C'est ainsi qu'un jeune éeaiier de 12 ans 1/2, 
Henri Leseroart, demeurant chez ses parents rue 
de la Belle Voe, cour Cyr, 16, était allé le 15 mai 
au soir, à la foire aux plaisirs organisée à 1m 
maison de la Fédération des Amicales, rue du 
llaaé. En se glissant dans la foule, le jeune Les-
eroart réussit a enlever à une visiteuse, Mlle Clo-
tilde Dhal, de Wattrelos, son riticule contenant 
4 francs et avec cet argent il régala ses camara
des. Ce fut le père Leseroart qui, ayant appris 
cet exploit de son fils, l'amena au commissariat. 
Henri Lescrcart, acquitté en raison de son âgé 
par le tribunal est, 5 près une sévère admonestation 
remis à ses parents. 

— Le 14 mai, au marché de Tourcoing, Mme 
Dejneyère, de Neuville-én-Ferrain, était venue 
pour des achats et elle faisait son dhoix, quand 
elle entendit derrière aile la chute d'un objet mé
tallique. Instinctivement elle se retourna mais, 
sans s'en apercevoir, elle était soulagée de son 
portemonnaie contenant 7 frsnes. A I* police où 
elle se rendit aussitôt., elle signala qu'à tm certain 
nament elle avait été entouTée de trois individus. 
La police as mit en campagne de suite et réussit 
à en arrêter deux qui oontitwraient leurs péré
grinations intéressées dans le marché : Pierre Du-
mortier. 18 ans. tailleur d'habits, rue d Italie. 
3. à Roubaix, et Joseph Vandembroock, 17 ans, 
aide-couvreur, rue des Ançes 136, à Roubaix. Le 
troist'-me. Henri Delhoute, 18 ans. journalier, rue 
du Cymbale. 112, à Tourcoing, se constitua pri
sonnier 'e lendemain. Le tribunal départage aussi 
les responsabilités: 6 moi* à Dumortier 4 mois 
à Vandembrouok et 1 mois svec sursis à Delhoute 

Deux bécanier» 

Veriraert Gaston, 19 arss, a le 9 mai. enlevé une 
bicyclette dans le couloir de l'Ecole des Beaux-
Arts de Tourcoing. 11 se laissa tenter aussi au 
Skatine par m e paire de patins. 3 mois. 

— Lienan Polydore, 26 ans, a, le 28 mai. en
levé la bicyclette de Charles Van Ennoo. terras
sier, dans un chantier à Loos, où elle était dé
posée. Lignan n'en est pas à son coup d'essai. 
6 moit et la relégation à l'expiration dé sa 
peine. 

Indél icatesse d 'un e m p l o y é 

Charretier au service de M. Leveugle, Déco
d a n t en grains « Waaqueha', Jules DeTeplajtque, 
40 ans. a le 31 mars dernier, essayé d'introduire 
à Roubaix 1.400 kgs d'avoine en prétendant avoir 
déjà acquitté les drois à un autre bureau que 
celui où il se trouvait. C'était OOUT empocher les 
28 fr. 10 que son patron lui avait remis. Le tri
bunal condamne Dalaplaoque \ 6 moi* de prison 
et 35 fr. d'amende-

C a m l n s précocas 

Plusieurs commerçante s'étant plaints de man
quants aux colis à eux expédiés en gare de Tour
coing, une enquête de la bricade mobile fit dé
couvrir que les auteurs des vols étaient deux ga
mins, Arthur Dubois, 14 ans, et Julien Wils, 12 
ans. Au péril de leur vie, ces gamin* étaient mon
tés sut les wagons en stationnement et y avaient 
dérobé, charbon, pantoufles, espadrilles, bref un 
peu de tout. Dubois est acquitté et remis à son 
père, mais Wils est envoyé en correction jsuque 19 
ans révolu*. 

Après une bri l lante p la idoir ie do Mr" D e 
P r » t , le jury a c o n i n n é le *»jge»»»>nt du Tri-
bvrml de LiJie. MM. Boeguin e t Brader «Otrt 

acquittée . 
«s» 1 as 

Cwcerts et Spectacles 
CASINO OE L'EXP08teTit>N 

Aujourd'hui mardi, à 6 heure* at dejrnas, <** 
tinuation aes représentation* de < Pofian • , !%ri 
mitr.lrfe « Kré^oli paris en » «roi. à rtri aval, 'foi 
'îéj.Ve-, sens nos veux les prineipsux artistes «V 
L'rai.Hs m..si èia f parisiens et les^randes attnu 
tiens de clique* en renom. « Pofian » n**»! ai 
Cnsino que jusqu'à jeuJi soir; U faut detic s* 
bâter d'alier applaudir re numéro *ans preeécicAJ 

,tion en permanence chez M. Jubé, m e de-1 

Les incidents du col'ège Saint-Joseph 
de Lille 

devant la Cour d'Appel di Douai 
ACQUITTEMENT DE MM. BOCQUIN 

ET SANOER 
Nous a v o n s re laté dans toutes ses phases le 

fermeture du collège Sa in t -Joseph de Lille e t 
les inc idents qui marquèrent ce t t e journée . 

A la su i t e de ces incidente deux jeune*, gens 
MM. Edouard Booquin e t Georges Sander 
tous deux élèves du collège furent déférés de 
rant le tr ibunal correct ionnel de Li l le e t ac
quit tée . 

Sur appel à minima du procureur, M. Cho,. 
«y, c e t t e affaire revena i t lundi d e v a n t la Ooui 
d'appel de D o u a i . 

Gare. 

CREME SIMON 
mmttnia pmetmmtmitlmtmm 

s » 1 
PETUTnHP «écara, vltrarl*, mlrolt aeint. la 
r s j i n i U f l L «niées Dan neints i.êon Cocnete»* 

Petite Coraspondînce 
• euéli* fratulUXKOt 
l*> r*#an*M au s a» 
aaaa, 

Article 19. — Les règle* applicables aux ajour 
nés le sont également aux jeunes gens qui, aeaét 
avoir été reconnus bons pour le service arme ou 
pour le service auxiliaire, aéraient réformé* tem 
poxajremeut avant ou après leur uacorporattoa 
Un conséquence, le temps paasé dan* la retorn» 
ne compte pa* comme temps de s e n t e aooontp.i 

lin réformé temporaire. — Mon. • Vt 
patriote ajourné. — 1* D a 2» août au 4 aaptem 
(ire ; 2* il faut adresser la demande à M. la pré 
fet du Nord avant le 14 aoôt. P.VJl. — 
Usii, si vous vous faite* naturaliser, voa fila de 
viendront français, car pour obtenir la nai " 
lisation, vous serez oblige de signer une 0" * 
ration devant M. le juge de paix pour vos en 
fants mineurs. 

B.oM". — Kooa vous citerohs tout particuliè 
rement < La Revue Electrique » qui est éditée 
par ai. Ca-uthier-Villars 5o, quai des Grandi 
Vugustins. à Paris. )*s entêtée de cke* Bou 

plines. — C'est une tolérance et non pas un droit 

Îu'on puL«se revendiquer. — K.C.O.V, S . — 
. Nous vons consei.lons d'en donner avis ver» 

fin septembre; 2. an contrôleur; 3. faites-le pan 
écrit et conservez copie de votre lettre. —— R.F 
Wattreloi. — A un opticien. On lecteur at 

ridu. — Renseignez-vous au Bureau des Broies è 
la Mairie. .4 V^nné 141. — Non, il faut l'as
sentiment formel de tous les antres. — A.D. 
2~ — 1. Nous no-Js étonnons qu'il y ait prrarautté 
pour si peu de chose; 2. mieux vaox s'expliqaer 
sxji-même ; 3. voir le secrétaire de la rédaction. 
— Un lecteur du Journal de Roubaix. —• 1. 
Von ; 2. il faut un jugement du tribunal; 3 . ceci 
dépend de la promptitude à lancer r assignation 

?ua peut être faite sitôt le procès; 4. otu. —— 
'n ignorant. — Il faut attendre qu'il ait purgé 

sa peine. 
*a> 

Ccipteir Kiiional d'Esconpti 
57-59, rut d» la GiTre, ROUBAIX 

LOCATION DE COFFBCO.FOOTS 
Oi»Jr* «a Beurae. — 'maswl aie aa*aa**>a 

mm «a> — 
M A R I A O I C I T M A N v A I L k t s 

En l'église Saint-Michel, à Lille, a été célé
bré le mariage de M. Léon Blasin, lieutenant an 
8e régie, nt d'infanterie, avec Mlle Jeanne Geoaan. 

Lu l'église de Ralsmes, a eu Leu le mariage 
de Mlle Qeruiaine G-uisgand. avec M. Henri Leroy, 
négociant eu ebarboos, a Valenciennes. 

Le TAMAR INDIEN CRILLON 
par s a c o m p o s i t i o n e n t i è r e m e n t T é g é l a t l * , 
e s t le r e m è d e idéal d e s d a m e s e t d e s enfanta 
c o n t r e l i w n H $ T I P A T ! O d , l ' - s H é m o r r o ï d e * , 
l ' E m b a r r a s g a s t r i q u e e t i n t e s t i n a l , la 
B i l e e t la C o n g e s t i o n c é r é b r a l e . B o n b o n 
chocolaté , t rès agréante au g o û t , il n'ir, ito 
j a m a i s l ' intest in e t , c o n t r a i r e m e n t aux pura>-
Ufs d r a s t i q u e s e t m i n é r a u x , s o n e m p l o i 
journa l i er n'en d i m i n u e p a s l 'ef f icaci té . 
S e prend s a n s rien c h a n g e r a s e s h a b i t u d e s . 

E . ci d îich uSili s 71. tult 
sar d e m i . . '•> tdr -*sée 13, Ras Pavas, Parla 

Se irokx u > i wates let I k i s u m 

Nord 
La Ligne de Tramway E 

RECEPTION DE LA PASSERELLE 
DE R0NCHIN 

On sait q u e la l igne E des t ramways d e 
Lille s'arrête au-delà d» la porte de D o u a i , au 
p a s s a g e à niveau de la voie ferrée de Li l l e à 
Béthune . 

Le deuxième tronçon au-delà de ce P. N . 
rencontre alors la voie de Lille à Paris qu'e l le 
peut traverser au moyen d'une énorme passe 
relle de fer construi te au mi l i eu de la route, 
laquelle a été é largie . 

L'exploitat ion de la l i g n e fut retardée par 
les pourparlers relatifs à la construct ion d'une 
remise des t inée aux motrices et s i s e entre les 
± 'ux voies ferrées. 

L'administration étant apaisée et tonte *•-
isfaction lui ayant été donnée , la récept i sn 

Je la passerel le a pu avoir lieu lundi ao mai . 
Plus ieurs voitures s tat ionnant p lace Sébas -

topol prirent les officiels pour les conduire 
jusque Ronchin . 

RCOIVCURS tURALUTCt. — Ont M Domnias 
receveurs buralistes de 2e classe : 

Nord. — A Beaudujnies M. Léon Dechar*: a 
M.viocuge. M. Edmond Frison: à Landrecléa. H. 

Leblanc. 

r eulllatsn du < J O U R N A L D E R O U B A I X * 
Su marai, m mal 1911 

l a Princesse Éce 
PAS HENRY 09 USURE 

rr.BsTtjaa r u n i 
- J * r o i s d' ic i , d i t Alice, u n e belle, p e t i t e 

'lie qui grandi t je ne sais où. . . E l l e a dix an*. . 
r>ans quelque te.upa, c'est à elle que Gabriel 
oontera osa jo l ies choses . . . E t ils seront t r i s 
..' uroua. . . 

- OB>! taàs-to», j e t 'en prie, ta i s - to i ! . . . cria 
i e n f a n t presque en colère. N e dis pas ça, jo 
ne veux paa, tu ne peux pas le penser I... Tu 
sais bien qua je n'aimerai jamais une autre 
lemine. . . Comment pourraia-je en trouver une 
aussi belle aussi bonne, aussi gracieuse, aussi 
I irfaite que toi"6... Il n'y en a pas dans le 
monde. . . J e t 'a ime de tout mon oceur, Alice, et 
jo sens bien que je ne changerai jamais , que 
jamais je na m e mariera i , j amai s , à cause de 
to i . . . 

— Tu rêves, mon p e t i t . . . Tn ne sais pas c e 
que tu dis . . . Quand t u seras grand , Gabriel , 
moi je serai v ie i l le . . . 

— Oh! vieil le! v ie i l l e ! . . . -Que dis - tu l à ! . . . Tu 
•n'enterreras, Alice 1... D i x ans e n t r e nous, 
qu'att-oe qua c'est P 

— C e a t a s monde, Gabrie l . . . Tu compren
dras cela plus tard.. . Je suis une femme, e t tu 
e s un enfant. . . Va, tu souriras , d a n s dix a n s , 
MI souvenir de ces folies. . . 

— Je vois bien que tu ne feras jamais at
tent ion à moi, dit Gabriel tr i s tement . T u ne 
rne croiras jamais. . . Et moi .pourtant , je, 
t ' a i m e . . . Oh I je suis peut-être un enfant , m a i s 
| s sai* bien os qua c'est qua d'aimer. . . Je n s 
• 0 O ( « « n e M Blaire, j , a , 4 «a, ^ i , q u e » M 

vovant, et toujours je pense à toi . . . Tout ce 
qui est beau : les arbres, le feu, la mus ique , 
tout ce qui est beau te ressemble . . . Quelque
fois, si tu m e regardes , mon cœur bat. . . Com
ment pourrais-je te quitter, quand je vou
drais vivre toujours auprès de toi, à tes p ieds , 
comme maintenant . . . quand je voudrais tou
jours caresser tes deux m a i n s , voir tes yeux , 
voir ton sourire. . . Je te suivrais partout, hum
blement, je porterais ta robe c o m m e un p a g e , 
et riens, c'est moi qui te l irais , le soir, ton 
s Imitation.. . s Mais tu ne voudrais pas de 
•SB, je t ennuierais ; tu ne vo i s en moi qu'un 
en.'ant... Je suis donc tout seu l sur la terre? . . . 

11 appuya sa tête contre les g e n o u x d'Alice, 
et il pleurait doucement . Mais déjà el le l'avait 
relevé, l 'embrassait sur le front, lui e s suya i t 
les yeux avec s e s d o i g t s charmants . 

— Vovons . . . grand bébé. . . Veux-tu bien ne 
pas pleurer.. . A l lons , souris-moi , Gabriel . . . 

— Non, non, répondait- i l , en agi tant sa jo
lie tête. . . T u ne m'a imes pas , et ce la me fait 
trop de peine . . . 

I ne n a i s s e larrre qui se formait au bord de 
sa paupière, se détacha, roula sur sa joue , vint 
tomber sur la main d'Alice. 

— Gabriel, dit-el le , mon petit Gabriel , mon 
petit enfant , écoute-moi . . . T u te m é p r e n d s , 
tu te leurres, tu ne sa i s pas . . . Je ne suis pas 
c o m m e tu crois , c'est un m i r a g e . . . ton coeur 
est enthousiaste et tendre, et tu te figures ai
mer la première f e m m e que tu vo i s . . . 

— Oh ! j'en ai vu bien d'autres , et e l l e s sont 
toutes laides c o m m e des chipies ! . . 

— Quand tu seras grand . Gabriel , ru regar
deras mieux, et tu quitteras tes ch imères . . . 

Gabriel lui baisait doucement le bout des 
do igts , en rérétant : 

— C'est si bon de t 'a imer , Al ice , et c'est si 
bon d'aimer.. . 

Elle le laissait faire ; e l le l e regardait avec 
une pitié attendrie : 

— Va, disait-el le , pauvre petit , j e vois bien 
que tu souffriras.. . T a n'aimes p a s encore , 
m a i s le jour en viendra bientôt. . 

Quelque s imuau, U* s* durant immobiles 

: et s i lenc ieux d a n s la pénombre , enve loppés de 
1 mélancol ie . 
j — Alice , ma princesse Al ice , d is -moi pour-
! quoi tu n'as pas l'air h e u r e u s e ? . . . 
j — Mais je suis heureuse , Gabriel . . . ou si je 
, ne le suis pas , c 'est m a faute. . . A h ! dit-el le 
: avec un élan soudain , j e voudrais a imer D i e u 

davantage !.. . 
Elle avait pris les deux m a i n s de l'enfant et 

i les se irait dans les s i ennes : 
! — Vois - tu , mon petit, mon cher petit , tu as 
: raison, il faut a imer . . . L 'argent n'est rien, la 
! g l o i r e n'est rien, et le plaisir e s t méprisable ; 

aimer, voilà la seu le chose qui vail le la pe ine 
i de v i v r e . . N o u s s o m m e s faits pour aimer. . . 
j Mais aimer sur la terre est fou. . S o n g e donc t.. 

Que de souf frances ! . . . La vie n'est pas com-
; p l a i s a n t e ; elle b r u t a l i s e ; el le Sépare. . . Ja-
| mais notre dest inée n'est telle que nous 
j l 'avions rêvée. . . Tout meurtrit , m ê m e le de-
I voir. . . Les plus heureux sont m e n a c é s rar la 
! maladie et la mort . . . Et l'on supporterait tout 
' c e l a : mais peux-tu croire, dis-moi , qu il y ait 

f n seul être assez parfait pour mét ier tout 
notre amour? 

Gabriel voulut répondre : 
I — 11 y a toi . . . 
| Mais elle lui fermait la b o u c h e avec sa 

main . . . 
j — Plus tard, plus tard, tu comprendras 

combien l'amour humain est peu de chose , et 
c o m b i e n il parait décevant et misérable , 
quand nous avons l'infini dans le c œ u r ! . . . 
Comprends-tu ce que c e doit être d aimer 

I D i e u , de n'aimer que L a i ? . . . Lui seul es t plus 
j grand que toute la pass ion humaine . . . Lut 
1 seul ne peut nous décevoir . . . Lui seul est toti-
j jours près de nous . . . Il conso le toutes les 
1 r e i n e s U a l l ège tous les fardeaux. Il trans

figure la souffrance. . . A h ! Gabriel , si nous 
pouvions aimer D i e u ! . . . 

Son beau, v i s a g e rayonnait d'une ardeur 
myst ique , et ses yeux semblaient contempler , 
par de là l'horizon des jours , des v is ions éter
nel les . El le se tôt. Gabriel la regard-»** •—>c 
une admiration presque craintive.,, 

— C o m m e tu e s sainte , ma pr incesse Alice !. 
dit-il enfin. . . O h ! tu dois me mépriser , moi 
qui ne le suis pas du tout. . . 

Mais il vit bien qu'el le nt le méprisait pas . 
Elle lui dit encore de douces c h o s e s , et lui 
mit un baiser dans les cheveux . L o n g t e m p s 
après qu'il l'eut quittée , il garda dans son 
cœur tant d 'a l légresse et de force qu'il ne 
craignait plus rien de la vie ; il se sentai t in
vincible. 

C H A P I T R E X 
T E M P S CALME A V A N T L ' O R A G E 

L a paix régnait dans l 'hôtel d e s Leroy-
Lambert. Jetons un coup, d'œil sur quelques-
uns des hôtes . 

La père Leroy Lambert 
Ponctue l , automat ique et travail leur, le père 

continuait à g a g n e r de l 'argent. Heureux 
h o m m e , nul lement las*? par le s u c c è s !... S e s 
g o û t s restaient innocents et s i m p l e s et il 
trouvait encore preseiue autant de joie à ga 
gner un nouveau mill ion qu'un pauvre à re
cevoir un sou. 

Léon, le mari d'Aline 
L é o n , méthodique dans ses plais irs et ran

g é dans s e s d i s s ipat ions , allait au club et 
au thé.'itre. On prétend qu une fois entré dans 
l'Opéra, il s 'égarait volontiers dans les cou
l i sses et s'occupait du corps de ballet avec 
une sol l ic i tude exces s ive . Le fait n'a pas é té 
vérifié. 

En tout cas , s e s frasques restaient dis
crètes . C'était un h o m m e épris de respecta
bilité. 

Il admirait d'ailleurs profondément sa fem
me, c o m m e un être d'él ite. cha r m.int , fragile , 
et supérieur à tous les autres . Mais elle le dé-
passaTt de trop loin. Il était , envers el le , un 
peu c o m m e un enfant qui reçoit un cadeau 
mervei l leux, et trop beau pour lui : il l'ad-
mi ie . . . et s 'amuse avec d e s jouets à douze 
sous , . . 

Tout de m ê m e , s a n s qu'il s'en doutât et 
•van* qu'el le y prit srards. e l le lui faisait quel

que bien. El le évei l lait en lui un certain s e n s 
de la jus t i ce , et d e s vel lé i tés morales qui, 
peut-être, quand U serait v ieux, finiraient par 
l 'emporter sur les autres . 

Arthur, Cabrlel at la domestiqua 
Arthur retrouvait pén ib lement s o n , équi

libre. A la l o n g u e , s e s terreurs se ca lmaient . 
Avec sa consc ience s p o n g i e u s e et flasque, qui 
avait bu toute honte , il aurait très bien sup
porté son rôle de compl ice involontaire et 
d'anarchiste m a l g r é lui, pour peu qu'on l'eût 
débarrassé d e s risques. L 'assurance de Dory 
le réconfortait . 

— Jamai s il ne nous la issera prendre, pen
sait-il . 

Certa ines in format ions d e s journaux 
l a v a i e n t cependant troublé. Mais il avait re
pris courage en voyant le t Matin s se lancer» 
à toute allure sur la piste Stryenski , u n e 
fausse piste év idemment , car il n ' imagina i t 
pas que son ami pût avoir joué à Londres ce 
personnage . 

Deux personne? le préoccupaient : son jeune 
frère et le domest ique Joseph. 

D e fait, depuis plusieurs jours , et peut-être 
bien justement depuis la vtaita de la icmrne 
cochère , Gabriel se montrait avec Arthur très 
foid, g ê n é , presque soupçonneux . Il lui posait 
à brûle-pourpoint d e s ques t ions b i iarres . Ar
thur le surprit considérant avec attention son 
foulard, ce foulard rouge si f â c h e e s e m e m ou
bl ié en fiacre et rapporté avec éclat. Il en fré
mit H e u r e u s e m e n t , on s'en souvient , le jonr 
de l 'attentat il avait été s i g n a l é a la police 
— Dieu sait pourquoi !... — c o m m e portant 
un foulard vert. A h ! la salutaire erreur I... 

Le domest ique Joseph ne semblai t pas 
moins inquiétant q u e Gabriel . Il se relâchait 
d a n s son service, se permettait d'injustifiables 
a b s e n c e s . 

U n jour, ayant entendu d a n s un corridor voi
sin de sa chambre des pas précipités , puis le 
bruit d'une conversat ion à voix basse , et très 
an imée , semblait - i l , Arthur aartit bxsaa»" 
m e n t . 

Le corridor était très sombre. Il hii s e m b l a 
qu'une ombre s'enfuyait. 

Quand il eut tourné un bouton é lectr ique , il 
se trouva t n face du seul Joseph , très roug« , 
très troublé, et qui ne pu* expl iquer sa pré
sence. Mais Arthur était encore p lus troublé ; 
non seu lement il ne lui adressa aucun repro
che , ma i s il lui demanda avec bonté s'il m se 
sentait pas souffrant. J o s e p h répondit cjn* 
non, et s 'en alla. 

E v i d e m m e n t cet h o m m e était l e d o m e s t i q u e 
anarchis te dénoncé par la lettre a n o n y m e , et 
c h a r g é de surveil ler son maître . Arthur s'af 
fermit encore d a n s ses réso lut ions d e mut i sme 
et de prudence , et son i n d u l g e n c e ne connut 
plus de bornes à l 'égard du d a n g e r e u x Jo
s e p h , qui c o m m e n ç a d'en abuser s a n s ver
g o g n e . 

Cabrlel «t la perfection 1 
Gabriel était plus e m p r e s s é que jamai s •si-

près d'Alice. El le le reprenait doucement de 
sa paresse , car il flânait d e s journées entière»; 
mais il prétendait suivre en cela avec scrupule 
les o r d o n n a n c e s des médec ins qui lui coin 
mandaient le repos. 

De fait il souffrait souvent de v io les** 
maux de tête, de migra ines dont il détail lait 
Un méchant rhume le prit un matin h l s gorffv, 
et ne le lâcha plus. D e s heures durant , il 
toussai t d'une petite toux qui lui déchirait l a 
poitrine. U se faisait alors gronder par le doc 
teur Lebrun, le meilleur d e s h o m m e s , pater
nel lement affectueux avec la pr inces se AHne. 
mai s bonrru avec les g a r ç o n s . 

— Voyons , voyons , il faut v o u s s o i g n e r 
mieux que ça, mon ami , disait- i l à Gabriel 
Soyez raisonnable fa i tes ce qu'on « v a s d i t . . . 
Vous parle/ trop vous ne prenez paa v o s dra
g u e s . . . Je ne veux p lus v o u s entendre tous 
ser dans deux jours . . . 

Gabriel riait et cont inuait à t o u s s e r et m 
ban docteur Lebrun s' inquiétait , s e souvenant 
q u e la mère de l'enfant était morte rÂtisicjTre. 

tàkÊêm, 
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